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Un Soir au Coktail's Bar,
film de Roger Lion, passe
actuellement en exclusi¬
vity & Marivaux. Voici, de
gauche ddroite : Andre Le-
iebvre,Marianne Cantrelle,
Jim Gerald, Gina Manes.
Jean Dehelly, Mihalesco.
C'est un film charmant,

plein d'observation deli¬
cate. Les types que Roger
Lion fait ddfiler devant

nous sont pris sur le vif
et restituds avec uue sai-

sissante verity.

Margit Manstad, Bruno
Kastner dans Penr, film
de la Orpli d-M e s s tr o.
On remarquera quelle
science de l'eclairage re-
vfele la photographie de

ce film.

(Ci-dessous.)

Voici

Joseph
Schilds

kraut, l'ac
teurfameux,
et sa char-
mante femme,
Elise Bartlett,
artiste de theatre,
qui viennent de
teter le V" anniver
saire de leur union

John
Gilbert,
que l'on
conside-
re comme

le meilleur
Don Juan du

cinema, vient
d'enlever une

fiancee et 1'a
epousee a Las
Vegas.
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Ivisuel » comme 1'on dit, va probablement
provoquer partout un vaste mouvement
(le curiosite et ou les plus petites villes
pourront profiter des memes spectacles
que la capitale, avec les memes accom-
pagnements musicaux, il semble done que
la question de l'amenagement des salles
se pose de faqon urgente.
Nous entendons bien, que l'initiative

privee ne laissera pas passer cette occasion
d'investir des capitaux dans des entre-
prises probablement remuneratrices, mais
il y a peut-etre precisement un danger a

ultra moderne de decoration et d'eclairage, telle est la salle ja laisser agir au gre de son impulsion et
du nouveau theatre "Universum" A Berlin. sans qu'aucune directive lui soit donnee.

Si un vaste mouvement se dessine en

■ France pour ameliorer en les reconstrui-
i sant, la plupart de nos theatres cineinatograpliiques,

ne parait-il pas necessaire de donner a ces construc-
. tions nouvelles un style qui allie la sobriete et la

beaute des lignes a la meilleure presentation du
spectacle et au plus grand contort du spectateur ? II
ne s'agit pas de prodiguer des millions pour couvrir
d'or des plafonds, mais d'etudier serieusement la
meilleure utilisation des emplacements de manidre a
ce que la projection soit parfaite, la sonorite sans
defauts et que le spectateur puisse trouver ses aises et

■ meme un superflu de contort.
Nous croyons que meme en ce qui conceme les

■ campagnes, ce serait une grande faute de se contenter
d'operer dans une grange ou dans une vulgaire salle
d'ecole pour donner aux populations rurales le gout du
cinematographe.
II faudrait que chaque gros village de France ait sa

salle bien a elle, petite mais coquette, ou, apr& le dur
labeur de la journee, nos paysans pourraient trouver une
amusante recreation et aussi parfois un enseignement
presente de faqon agreable.
I,a politique des salles est a la base de tout ce que

l'on tentera pour doter notre pays d'une industrie
cinematographique a sa mesure : le jour ou l'on pourra
annoncer que 25 % de la population franchise va au
cinema, cette inilustrieda connaitra uue ire de pros¬
perity que l'on ne soup<;onne pas.

Ce sera trfe prochainement, a condition de vouloir
et d'agir!

Gaston Thierry.

Parmi les questions si vastes, si Bnombreuses, qui ont ete dis- I
cutees au cours de «la Se- 1
maine du Cinema », celle de I
Sexploitation des salles a tout
particulierement retenu l'at- ,|

tention. II n'est pas, en effet, de devoir
plus urgent, pour l'avenir de notre indus¬
trie du film, que de doter notre pays des I
theatres cineinatographiques qui lui man-
quent.

On a souligne au cours de ces journees
qu'a peine 10 % de la population fran^aise
frequente presentement les spectacles du Sobre,
cinema.

A quoi tient cette reserve de la part des
spectateurs ? On incrimine la qualite du
programme, l'insuffisance des films presentes, mais
songe-t-on a la vetuste, a la malproprete, au manque
de contort, en un mot, des salles de cinema? Dans nos

provinces le manque d'entretien, le delabrement du
materiel sont souveiit tels, que non seulement ce n'est
pas un plaisir que d'aller au cinema, mais encore un
defi a l'hygiene la plus elementaire!

Comment, dans ces conditions, s'etouner que le grand
public deserte ces spectacles?

Comme il taut toujours en revenir a l'exemple de
l'Amerique, on constate que la politique, qui consiste
a donner des salles luxueuses au public, a parfaitement
reussi. L'homme de condition modeste est heureux
de s'echapper, au moins une fois par semaine, de son
milieu, de se donner, pour un prix modique, non seule¬
ment le plaisir d'une soiree agreable, mais encore
l'illusion qu'il s'est eleve au-dessus de sa classe, qu'il
participe pendant quelques heures au luxe, au contort,
qui lui semblaient jusqu'alors reserves seulement aux

plus fortunes.
Cela a ete compris aussi en Angleterre ou l'on a

inaugure recemment l'un des plus magnifiques theatres
cinematographiques du monde, « L'Empire », ou des
places sont accessibles aux bourses modestes.

Enfin, l'exemple du « Paramount», a Paris, est la pour
convaincre que }e cinematographe est capable d'attirer
toutes les clienteles, a condition que celles-ci trouvent
non seulement l'agrement du spectacle, mais encore
celui du cadre.

Au moment oil le film parlant et sonore, le film « sono-

£videmment, cette question des salles
Interesse au premier chef spectateurs et...
directeurs de cinemas. Que les uns et les
autres n'hesitent pas <i nous faire part de
leurs idees, de leurs desirs; cette collabo¬
ration nous sera precieuse pour les cam¬
pagnes d'lnteret general que "Cinemonde"
entend poursuivre et que sa grande diffu¬
sion ne peut manquer de rendre efficaces.

Ce n'est pas le grand salon d'un palais imperial,
mais le salon de the de " 1'Empire " de Londres.
Le tapis a coflte 3.750.000 francs! (Ci-dessous).

Le petit salon de la rotonde au " Paramount ",
& Paris, d'une decoration moderne et riche

(A droite).
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On verra cette semaine
a ParisLE BLED

Realisation de Jean Renoir.
Interpretation de : Arquilliere, Jackie Monnier,

Diana Hart, Manuel Raaby et Enrique Rivero.
Ndtis voudrions bien que des films de propagande

naissent et s'ajoutent les uns aux autres, qui auraient
la valeur artistique, l'interet documentaire et la pho-
togefiie du Bled, film de propagande congu et compose
pour exalter 1'effort accompli par les colons frangais
en Algerie, depuis cent ans.

OH uppelle Le Bled le film du Centenaire. Disons tout
simplement que c'est un film, et un bon film. Peut-etre
le scenario qui contient trois tr& beaux personnages :
nn vleux colon aimant la terre qu'il fertilisa, sonneveu,
un elegant citadin devenu lui aussi colonisateur ardent,
enfin une charmante Parisienne que gagne la beaute du
pays et la grandeur de la tache a accomplir..., peut-
etre ce scenario a-t-il le sort de verser le banal melo-
drame en juxtaposant a l'intrigue simple et tres huinaine,
les machiaveliques combinaisons de deux heritiers degus
qui veulent faire disparaitre la Parisienne qui les frustra
de leur heritage.

Des passages ont ete admires sans restriction : l'arrivee
. des troupes frangaises en Algerie, evoquee par le vieux
blerlard, qui semble entraiuer cJtte armee, puis ensuite,
a la place, la foule des moissonneurs et le paisible bataillon
des tracteurs de culture..., l'evasion par la pensee des
deux amoureux, imaginant les rives d'un fleuve brillant
a la place du terrain brulant ou ils se trouvent. Ce reve
rapide est plein de charme poetique.

Deux scenes sont executees avec tout le soin techni¬
que desirable : la chasse a la gazelle, montraut les
pauvres jolies betes fuyant devant les chasseurs a clie-
val, et traquees par les betes..., et la poursuite de 1'auto
puis du mehari par la troupe des goumiers. Leur
composition, la photogenie du desert qui sert de decor
harmonieux, le rythme des images montees dans un
mouvement ascendant, font de ces scenes des elements
de surprise et d'emotion. Notons en passant que les
aeteurs qui participdrent a cette poursuite ont beaucoup
de cran.

Cote technique, Jean Renoir a jongle magistralement
avec les procedes d'expression, mais il ne l'a fait
qu'avec mesure, reservant aux paysages, aux details de
la vie indigene, leur part d'encliantement.Une photo¬
graphic absolmnent magnifique apporta a ces tableaux
d'une composition toute picturale, quo que dotes d'un
dynamisme partiel (la chasse, la poursu te, l'arrivee
des troupes) la magie lumineuse du Sud captee par
des as-operateurs.
On peut seulement reproclier a Jean Renoir deux

choses : une certaine longeur dans la fin de la premiere
moitie et la lenteur, l'insistauce de seines peu impor-
tantes: le repas du debut — l'arrivee du neveu —

les coktails prepares par le cousin — le testament etc...)
Renoir a eu des interpretes excellents, doues de

bonne volonte, mais pas toujours egalement de talent.
Mile Jackie Monnier est sincere et sensible, mais son
jeu ressemble a son physique : mi peu trop menu.
Enrique Rivero incame un gars elegant, loyal, gai.
C'est, au physique, le modele frappant. II ne nous degoil
pas dans ses expressions qui sont adroites. Diana Hart
est expressive et Manuel Raaby joue sans exageration
un aventurier de modele assez desuet. C'est Arquilliire
qui interpretait le vieil Hoffer, colon indefectiblement
lie aU sol algerien qu'il defricha. II en a rendu avec
une simple et robuste gaite la noble figure.

•••••••
De haut en bas :

Marion Davies .. est une gamine charmante.
Buster Keaton a une facon rudimentaire d'aveu-
gler une voie d'eau! (La' Croisiere du INJauigator.)
Une scfene d Idylledans la A'e/ge.avec Maria Paudler.
Les Homines priferent les Blondes avec Ruth

Taylor et Ford Sterling.

LES HOMMES PR^FfcRENT
LES BLONDES

d'apres le roman d'Anita Loos.
Realisation de Malcolm Saint Clair.

Interpretation de Ruth Taylor, Ford Sterling
et Mack Swain.

T'art dont la femme use pour soutirer de l'argent a
l'homme sans lui rien donner, a ete defini dans un livre
qui a obtenu en Amerique, et meme en Europe, un
succ£s prodigieux. La fortune de ce livre est telle que le
film tir6 du roman peut remporter en France, ou pourtant
1'heroine du livre, et du film, a une bien singuli£re
conception des mceurs des Frangais, un succ£s tout a
fait grand.
Nous ne sommes pas rancuniers ici, et si l'auteur :

Anita Loos, nous a un peu lourdement caricatures, il
ne s'ensuit pas que son roman soit mauvais, au contraire.
C'est une tr£s spirituelle etude de ce caract£re de la jeune
fille am£ricaine, qu'on appelle la « flapper » ou ingenue
perverse.

Ce type d'ingenue perverse, Ruth Taylor, jeune actrice
debutante, l'a interprete avec une aisance, une souplesse,
une force d'expression maligne et roublarde qui sont
le summum de 1'incarnation. Veritablement ingenieuse
nous apparait cette Lorelei Tee, d'une extraction fort
basse, et qui, protegee bientot par un riche quadragenaire,
vient erl France, a Londres, et la, conquiert, non seule-
ments les cceurs, mais aussi les portefeuilles, et toujours
avec le' meme air de purete candide qui siderera les
spectatdurs.
Finalfement Lorelei Tee, aprds avoir congrument

mange l'argent et accepte les cadeaux de ses adorateurs,
et vecu plus que luxueusement a Paris, repart pour 1'Ame¬
rique avec au doigt une bague de fian9ailles donnee par
un naif milliardaire pris aux rets de cette jeune sirehie.
Et le protecteur de la blonde enfant se console en pensant
que ce sera un autre qui paiera les notes...
Avec Ruth Taylor, il y a le jovial et ahuri Ford

Sterling qui sait iucarner les protecteurs un peu poires,
avec un naturel sans gaucherie, et dont 1'elegance vesti-
mentaire a de la distinction. Et puis remarquons surtout
l'enorme, cocasse, et si bon acteur : Mack Swain, qui
parut dans de nombreux films de Chaplin, et qui joue
ici un brave liomme de noble Ecossais, avare comme il
n'est plus de mise, et qui en arrive a faire des depenses
exagerees, sur un seul sourire de Lorelei.
Malcolm Saint-Clair, specialiste de films gais, de

comedies, de films de caractdre, a realise dans une note
indispensable de bonne humeur et de legerete, ce petit
roman preste et un peu insolent. Choses et gens y sont
presentes avec un maximum d'expression, et certains
types d'Americains en prennent pour leur grade.
La photographie est douce et brillante, et dans son

ensemble, le film est d'une regularity de lumidre et de
montage qui sont particuli£rement appreciables.

PLUS FORT QUE LINDBERGH!
Comedie d'humour et d'aventures.

Interpretee par Patsy Ruth Miller, Glenn Tryon
et Burr Mac Intosh.

Hiram reve d'aviation. II prend meme des leqons par
correspondance, et les lettres de l'ecole lui enseignent la
manure de tenir le manche a balai, manure aussitdt
experimentee par le confiant Hiram. Desireux d'egaler,
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et meme de depasser Lindbergh, Hiram a construit
lui-meme, et avec des moyens donnes par un com-
manditaire abuse, un avion fort excentrique, avec
quoi il ose prendre son vol, un beau jour, ayant a son
bord, la femme qu'il aime : Marie, et son p£re, le
bonliomme Sloane. Le raid s'annonce bien. Mais si
Hiram peut decoller. il lui est impossible d'atterrir.
Finalement, apr£s un raid fantastique, les trois
heros atterrissent en Russie. Le vol a ete prodigieux.
et le record de distance est battu par cet aigle auda-
cieux qui, sans coup ferir a depasse Lindbergh. Du
coup les actions Sloane montent en Bourse, et
Hiram reqoit en recompense la main de Marie. Seule¬
ment, si quelqu'un ne comprend pas tout en ayant
l'air trds au courant, c'est bien ce brave aviateur
par occasion dont la reussite est encore pour lui un
bienfait du destin.
Cette petite histoire n'a l'air de rien, et nean-

moins c'est tout bonnement un petit bijou d'esprit,
d'ingeniosite et de moquerie indulgente. II y a
surtout cette intense « rigolade » du neophyte qui
apprend a conduire un avion par correspondance.
Certes je refuserais de monter dans l'avion de Mister
Hiram, si je le connaissais. Meme pour aller d'un
coup d'aile, en Russie.
Quant au film, il a le ton de son scenario : plai-

sant, mi-badin, mi-humoristique, et si les aventures
de l'avion effraient un peu, il se mele dans notre
effroi un sourire amuse. Ive realisateur du film a
adroitement glisse dans sa bande des«gags»comiques
du meilleur aloi, et sa realisation est excellente,
autant par son montage que par les prises de vues
toujours fort bien faites. Le raid, en lui-meme, est
compose avec des incidents, et des passages qui
frisent l'acrobatie. Je ne sais si ces tableaux sont
truques. mais qu'ils le soient, ou non, l'intention
de nous faire rire et de nous interesser trouve son

but, et nous ne manquons pas de nous laisser captiver
par ce raid qui a plutot l'air d'une blague que d'une
randonnee aerienne.
Glenn Tryon joue avec son talent fantaisiste

et ceprimesaut qu'on luiconnait, le rolede l'aviateur
par correspondance. II sait y etre gavroclie, faraud,
sur de lui, et tendre comme il convient. Patsy Ruth
Miller est exquise et d'un charme fin et simple.
Burr Mac Intosh silhouette avec naturel le role du
pere bourru. furibond et brave homine.
Et comme figurants, il y a un avion, des nuages

et des paysages... en relief, parce que pris en plongee.
Allez voir Plus fort que Lindbergh.

C'EST UNE GAMINE CHARMANTE
Interpretation de Marion Davies.

Patsy est consideree par ses parents et ses amis,
et surtout par le jeune homine qui courtise sa sceur,
comme une gamine. Or, Patsy aime ce jeune homme.
Elle saura se transformer de telle fa^on qu'elle em-
portera de haute lutte l'amour dudit jeune homme,
non sans avoir joue a sa soeur et a un de ses flirts
un tour malideux. Et Patsy, devenue une amou-
reuse aimee, reparera avec la meme gentillesse le
mal qu'elle avait accompli pour faire « mousser »

ses qualites.
Patsy, e'etait Marion Davies. Elle v fut etourdis-

sante d'entrain. de faconde, d'esprit et de mali-
gnite bien feminine. Une sc£ne sera tres appreciee :
celle ou, devant un amoureux absolument ahuri par
des cocktails trop capiteux, elle parodie le physique
et les gestes de trois vedettes de cinema connues.
Notamment, sa parodie de Pola Negri est d'une
rosserie et d'une qualite d'observation remarquables.

HtSHHBHHHHl

En guerroyant avec Simone Genevois
A Carennac, ilans la douceur dessoirssur la Dor-

dogue, j'ai garde les merinos avec Simone Genevois.
C'est une reference.
J'aurais pu ni'en servir pour obtenir de Jeanne

d'Arc qu'elle me donne son opinion sur la Constitu¬
tion australienne ou sur la bigamie chez les Ibis
rouges du Soudan, faciles sujets d'articles que
recherchent moult confreres en jetant le harixin de
l'interwiev sur les concierges des stars.
J'ai fame d'un correspondant de guerre, et le

serieux coup de piston de la Pucelle ne m'a servi
que pour m'engager dans son armee. Battant du
tamb ur, j'ai regu un shampoing d'huile bouillante
sous les remparts de Carcassonne. J'ai failli mourir
de la mort parfumee de la Pisanella, sous la pluie
de roses de 1'entree a Strasbourg; j'ai danse le Char¬
leston de la delivrance avec les belles assiegees
d'Aigues-Mortes ; j'ai vu le gentil dauphin alangui
sur l'hemithorax de luxueuses fibaudes, en son
medieval chateau de Pierrefonds ; le defile des dra¬
gons d'Epernay au sacre royal et la cremation qui
faillit etre reelle sur la place du Vieux Marche, a
J oinville-ie-Pon t.
N'en deplaise a Michelet, erudit historien, le

depart pour Vaucouleurs se fit a Cuxac-Cahardis
(Tam) et le premier round contre les Tommies de
lord Talbot, dans les plaines de Gravelotte et
Mazamet.
Dans ma narration liistorique, j'allais oublier la

Des titres nombreux mais fort amusants emaillent
ce film deja drole de plaisanteries marquees au
coin de l'humour le plus savoureusement americain.
Un tris bon film, et une heure exquise, ainsi se

definit: C'est line Gamine charmante. ffff

LE RAPPEL
Avec Jackie Coogan.

Ce film nous ramene par son sujet au temps des
premiers films americains qui nous contaient les
luttes engagees entre les pionniers americains et
les Indiens Peaux-Rouges defendant leur sol.

Ces luttes furent sauvages, et Le Rappel nous
niontre l'elan discipline d'un regiment americain, et
son contact avec les troupes, les hordes plutot, des
Peaux-Rouges. Jackie Coogan nous apparait grandi,
avec ce fin visage et cet air fier et charmant qui lui
ont obtenu taut d'amities.
Jackie Coogan n'a rien perdu de son joli talent,

surtout il reste immensement attractif. Et puis il a
un air gentil qui conquiert tout le monde.

Le Rappel, qui contient des tableaux de chevau-
chees et des scenes de batailles tres bien regies,
est un bon film d'action, auquel le nom de Jackie
Coogan et 1'excellente realisation ajoutent de l'in-
teret. «09«B

FILMS EN COULEURS NATURELLES
Ee Carnaval de Xice - Res lies Baleares.

L'enchantement des couleurs de la nature revit
dans ces deux petits films, veritables bijoux pas-
tellises par le plus delicat des coloristes. Les lies
Baleares forment un ensemble de paysages clioisis
et photographies avec un soin parfait. Toute la mer-
veilleuse poesie des Baleares, iles mi-occidentales, mi-
africaines. eclate dans ces tableaux dont la beaute
s'impose a l'oeil sans choquer le gout.
Quant au Carnaval de Nice, c'est ill chatoiement.

une rutilance incomparables, et dont la violence est
heureusement repartie dans des fonds plus doux,
ce qui nous vaut une harmonie de tonalites et un
ensemble de belles formes, dont on subit avec un

plaisir sans controle la magie spectacul-ure.
Ces deux petits films de la Societe Keller-Dorian,

inscrits au programme du Colisee sont deux petites
pieces precieuses qui aflirmeiit l'interet artistique et
l'importance de la Cinematographic de couleurs.

••••••••

QUAND LE MAL TRIOMPHE
Film sur l'alcoolisme et ses miseres. On voit

la decheance d'un grand savant que mine son
ivroguerie. Miles Mander, acteur anglais, a realise et
interprete lui-meme son scenario et il y a des
expressions souvent realistes, parfois trop, mais
dont l'evident souci de propagande nous eontraint a

l'indulgence.
Bon film de caractere, et oil Mmc Elga Brink ap-

porte le charme felin de son visage aux veux etran-
ges. Un peu trop de decors, et beaucoup de smokings.

•MM
L'HOMME DU POLE

Quelle dramatique histoire! Ra decouverte d'un
homme au pole entralne les spectateurs dans uneaven-
ture effarante. Cet homme est horrible et embrous-
saille? Qui est-il? T,e film nous le conte, mais nos
petits-enfants auront peur devant cet homme qui
parait surgi des icebergs, avec ses cheveux et sa
barbe glaces. Film un peu special mais intrigant.

«•••••
Rene Oi.ivf.t.

bataille que nous livrames contre lc Mont Saint-
Michel. I,e but de l'offensive : changer l'Abbaye en
studio; monter, a quatre-vingts metres de liauteur,
vingt projecteurs de cent cinquante amperes sous
no volts, ainsi que 'les moteurs pour les alimenter,
le plus jeune pesant quinze cents kilos. Les gar-
diens vous montrent encore la roue qui servait aux
moines pour hisser les materiaux. Cette grue rudi¬
mentaire fait sourire. Nous serions tombes aux

genoux du conservateur pour une chaine datant des
Pyramides. Mais l'ordre des Beaux-Arts est formel:
pas une epingle dans les murs d'un monument
classe. Sans aucun appareil de levage, l'equipe elec-
trique, elle-meme survoltt'e, entreprit un travail
cyclopeen, 1111 calvaire de quatre cents marclies,
cinq fois par jour, les muscles bandes sous le poids
des generatrices. Nous etions en fevrier, pingouins
et ours blancs jouaient sur la digue.
Deux mille metres de cable de grosse section

fureiit tires comme de simples bocks. Cinq jours
apres, au cri de guerre du cinema : lumi£re ! vingt
rayons jaillirent qui, pendant six semaines, firent
s'eteindre de jalousie tous les phares cotiers de
Granville a Cancale.
C'est la que fut tourne le procte de La Mervcillcuse

Vie de Jeanne d'Arc. Allez le voir, je vous jure que
nous l'avons gagne.

Ed. PASQOife.



Deux scfenes de Karl et Anna : la lecture de la lettre et l'dpisode du retour de Richard.

TPBT aa vKi: de M. I<eoiihart Frank, Karl ct
Anna, est representee aetu<Slement au
theatre de l'Avenue et Le ChanI du Pri-

Jsonnier, sa transposition a l'ecran, poursuit
une belle carridre en France et dans les

autres pays d'Europe. II m'apparait interessant de
rapprocher ces deux spectacles. Trop souvent le cinema
se degage insuffisamment du theatre et de la littera-
ture. De son cote le theatre subit, chaque jour, de
quelque manure l'influence irresistible du cinema. Voila
deux erreurs qu'une trte grande virtuosite, seule, peut
attenuer. Ici, le cas est un peu particulier.
Karl et Anna est une piece qui n'emprunte rien a

l'artmuet, bien que certains l'aient pretendu, et le film,
essentiellement ciriematographique, ne se souvient ni
du refit ecrit ni du dialogue theatral. A entendre la piece
et a voir le film nous obtenons la certitude que l'ecnui
nous a dorme un spectacle d'une qualite infiniment
superieure. Pour bien le comprenclre, rappelons-nous,
en quelques mots, l'idee de 1'auteur.
Richard et Karl sont deux soldats allemands pri-

sonniers des Russes. Richard est marie et il a tant parle
d'Anna a son compagnon que celui-ci la connait aussi
bien que lui, mieux peut-etre car cette connaissance est
plus neuve. lis tententdes'evader, mais Karl, seul, gagnc
la frontidre et sa premiere pensee est de rejoindre Anna
k Berlin. Elle est bien ce qu'il l'avait imaginee. II s'ins-
talle chez elle, en bon gar<;on. Elle 1'accueille amicale-
ment. I,cur intimite croit. lis parlent souvent de
Richard. II va se produire que ces deux etres, trop jeunes
et trop longtemps eontenus, succomberont a une tenta-
tion obsedante. Mais voici Richard, que l'armistice a
libere. Sa femme le repoit avec crainte, presque avec
regret. II comprend, cherche inutilement a la reprendre,
puis, fou de coldre, il veut tuer Karl. Celui-ci feint de
dormir, mais il se sait coupable et il ne fera pas un geste
pour se defendre. Mais Richard se souvient que Karl
lui a sauve la vie et, vaincu par l'invincible, il part.
Voila, ebauchee, l'intrigue que developpe Le Chant du

Prisonnier. Notons tout de suite que Karl et Anna coni-
IKirte une difference essentielle de fond. Karl, au theatre,
a tellement vecu par la pensee avec Anna qu'au retour
il se fait passer pour Richard. II croit vraiment etre le
mari. Sans doute est-il sincere, et Anna qui ne veut pas

line scfene du Chant du Prisonnier avec Lars
Sanson et Gustav Froehlich.

JLA H.AMEE ET E'fiCRAN
■■■

DE 66 KARL ET MM " AU
« GRANT DU PRISOMIGR "

« JLa pi&ce est trt's belle, le film est un beau
film... Vn meme sufet a IrouvG A l'ecran une
etendue incomparable, que le thGAtre
——n'atteindra jamais...» ——

le croire un instant est sans doute excusable de ne pas
trop chercher a comprendre. C'est avec une sorte de
fatalisme qu'elle s'abandonne a Karl. Elle est same, elle
est jeune et l'absence a et£ si prolongee, et Karl la connait
de si etonnante fat;on...
Tout cela est d'autant plus discutable que, lorsqu'Anna

apprend le retour de Richard, elle s'ecrie dans un accent
sincere : « Mais toi, tu n'es done pas 111011 mari... tu ne
t'appelles done pas Richard... »
Cette variante, dans la piece, est assez nuageuse. Elle

se presente sur un plan qui touche a l'inconscient, voire
au surnaturel, et c'est beaucoup trop pour des etres
aussi elementaires. Plus huinain et plus veridique, le
film nous montre Karl qui, 4 force de parler de Richard,
puis d'eviter d'en parler, serapproche lentement d'Anna,
irresistiblement.
Mais laissons cette difference de conception qui ne

regarde, apres tout, que M. Leonhart Frank et preoc-
cupons-nous plutot de la forme du film et de la pu\:e
envisagee au seul point de vue spectaculaire.
Le premier acte de la pi£ce, c'est le baraquement des

captifs, leur conversation epuisee. C'est Anna qui revient
sans cesse a la pensee de Richard, obsedante; c'est tout
ce qu'il dit d'elle a Karl, lui aussi obsede : le grain de
beaute, la couleur de la peau, les habitudes de I'alcove.
lis evoquent jusqu'a la torture cette femme que tous
deux, maintenant, aiment de la meme fa<;on. Puis vient
un gardien, une humiliante histoire de songe, la revolte
de Richard et la fuite de Karl.
II serait presque deloyal de comparer la mise en scdne

de ce premier acte k celle de la premidre partie du film.
La lutte est trop inegalc. D'ailleurs l'atmosph^re creee

au theatre est remarquable. Mais songeons a la fa?on
apre et minutieuse, multiple aussi, dont le film nous
evoque la vie des prisonniers en bordure d'un fleuve
glace. Les brumes siberiennes teintees pendant quel¬
ques heures d'une clarte lointaine, la neige et' la pluie,
le vent, l'adoucissement du printemps, les arbres
dopouilles, puis l'hiver de nouveau, les annees de
captivite, lentes et terribles. Le bac oil passent ceux
qui s'en vont vers les mines de sel, l'epuisement des
prisonniers, leur hallucination silencieuse — fuir,
fuir — leur decision, leur fuite, leur poursuite, les
coups de feu; l'un portant l'autre, le desespoir de
Karl abandonnant Richard blesse, tous ces episodes-la
nous sont presents dans le film avec une acuite qui
confine au malaise et JoeMay s'en tend a nous peindre
la vie sous ses aspects les plus tragiques. La oil le
theatre nous a montre quelques faits vecus dans
un decor unique, dans un meme temps, et le dialogue

aidant, le cinema, sans titres, nous fait assister en quel¬
ques instants a de longues annees de souffrances, a
mille souffrances, k l'eclosion d'une volonte, a sa reali¬
sation. Et le ciel s'en mele, et les arbres, la lumiere, les
objets, toute la vie elle-meme.
Lorsque Karl est chez Anna, au theatre, il parle

pendant assez longtemps, ses paroles situent son etat
d'ame et Anna repond. C'est presque brutalement que
le desir sensuel nait. Karl cesse de parler, s'approche
d'Anna, lui decouvre l'epaule et l'emporte vers un lit,
tandis que tombe le rideau. Voilh qui est singulii-
rement hatif, mais admettons qu'il n'y ait la que quelques
gestes symboliques nous indiquant seulement qu'Anna
devient la maitresse de Karl.

Que sont devenues ces heures charmantes d'intimite
pendant lesquelles, lentement, nait le desir de ces deux
etres? Anna prepare le repas de Karl, place les assiettes,
les verres, ajoute une fleur sur la table,— il fait si beau,
ce matin-la. Au soir, its se separent. La cloison est entre
eux, mais nous les voyons, tour k tour, envahis, puis
tortures de ilesir, et le silence de l'ecran ajoute encore a
la verite de ce desir-la. Toutes ces seines sont d'une
fraicheur, d'une variete, puis d'une sensualite (parfai-
tement admissible) que le theatre est bien impuissaut
a nous exprimer s'il n'a recours a des procedes sim¬
plifies.
II y a, dans le trotsiime acte de Karl et A nna, un mono¬

logue remarquable. Cesont les mots desordonnes, joveux,
presque puerils que trouve Richard pour exprimer la
joie du retour. Ce monologue est d'une qualite qui exclut
toute mise en seine. II se prolonge sans nous lasser,
car il faut bien que nous sachions comme cet honune est
heureux. Voila de l'excellent theatre, le film a sa revanche
dans une seine tout aussi remarquable qui est son bien
propre — Richard va tuer Karl, qui attend, mais il revoit
Karl risquant la mort pour le sauver et ne le tue pas.
Cette seine est pesante et pour tant comme elle est
simple! Les deux homines sont immobiles. I,c drame
est entiirement exprime par les yeux de Richard et par
ses doigts qui se detendent sur l'arme. L'ecran nous
donne enfin toute la tristesse des brumes du port oil
Richard, infiniment las, va s'etnbarquer et disparaitre.
Conclure? Jamais de la vie. La piice est tris belle, le

film est un beau film. II ne s'agit pas d'evaluer, face a

face, la valeur et la qualite de l'un et de l'autre. Disons
simplement qu'un meme sujet, traite dans les deux arts
voisins, a trouve a l'ecran une etendue incomparable,
une verite precise que le theatre n'atteindra jamais, en
tant que spectacle, car son doinaine est ailleurs.

Jean Bernard-Derosne.
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IE<C n MI A AIL LIEMAI

R
EAUCOUP d'oeuvres allemancles de grande
valeur sont encore mal connues en France.
Cela tient au fait que, durant leur brill -
lante epoque, e'est-a-dire vers 1923, lemar-
die franca is n'ctait guere ouvert aux filmsd'outre-Rhin. II fallut (les bandes comme Caligari, LesTrois Lumieres,LesNiebelungen, pour forcer les frontidres

et nous reveler lemagnifique effort poursuivienAllemagne.Mais, a cote de ces grandes oeuvres, il en est beaucoupd'autres que nous ne connaissons pasetil faut savoirgre
aux editeurs qui entreprennent aujourd'hui la diffusion en
F'rance de films comme Les Tisserands, mis en scdne par
Frederic Zelnick, et Le Dernier Fitarc, de Iyupu Pick, reser¬
ves jusqu'a present aux programmes des salles ppecialisees.Le Dernier Fiacre, presente au debut de la saison par lesfilms Elite, a ete saluecomme un chef-d'oeuvre. Expres¬sion n'est point vaine. Ce film restera sans doute l'un
des plus remarquables que nous devions a Eupu Pick,
tant par la force de son sujet que par sa creation. Dans
cette bande, le cineaste allemand a peint une phrase
emouvante du drame que la societe suscite chaque jour
sans le connaitre. U11 vieux cocher de fiacre voit peu a
peu le monde se modifier autour de lui. Une vie nouvelle
semble nee. Ee si£cle avec lequel il a vieilli s'est efface;
un autre y a fait place, apportant la IkVre de son mou-
vement et de sa vitesse, une activite bruyante dont le
vieux cocher souffre silencieusement. Ee th^me de cette
ceuvre est tout entier dans cette inadaptation d'un
homme simple contraint a vivre en un temps qui n'est
plus le sien. Comme dans toute ccuvre de Eupu Pick,
le drame nait lentement, mais on en sent l'angoisse
passive des les premieres images. Dans la seule attitude
du vieux cocher aupr£s de son fiacre abandonne, une
detresse apparait, voilee mais profonde. A mesurc que
les jours passent, le malaise grandit. Ce qui fut autrefois
le gagne-pain de Eehnian lie suffit plus a le sauver de la
gene. E'automobile a remplace le fiacre; une haine
sourde nait dans l'ame du vieux, a qui la vie moderne
ote bientot jusqu'a l'affection des siens. E'on ne saurait
dire l'ampleur avec laquelle Eupu Pick a traite ce scenario
si sobrement humain. Mais 011 regrette une fin heureuse
qui contraste trop avec le pessimisme dont l'ceuvre est
pleine. Iyupu Pick a voulu montrer la reconciliation (le
son heros avec la vie ambiante, parce que son film cut
peut-etre ete trop ainer. II 11'aurait cependant pas
manque de verite.
Un sujet si particulier suffirait a situer l'art de son

auteur. II y a sans doute quelques evenements a cote
de l'histoire de Eehman, mais ils ne sont la que comme
des choses secondaires; le vrai sens de l'ceuvre est cette
lutte interieure, et si elle nous emeut a tel point c'est
que Eupu Pick lui-meme a su 1'exprimer avec une force
surprenante. Ce grand realisateur est aussi un tragedien,
im interpr^te dont la sincerite passionne. Je ne crois
pas avoir trouve chez un autre — Chaplin mis a part —
une expression aussi puissante par des moyens depourvus
a tel point d'artificiel. Eupu Pick ne joue pas son role
de cocher, il le vit. Sans user beaucoup du gro< plan,
il sait rendre son visage emouvant par une immobilitc
ou l'on decouvre la lassitude, une detresse trte large
que des gestes n'expriment plus. Eorsqu'il lance son
cheval au galop sur la route glacee, il a sur son visage
une sorte d'egarement que l'on n'oublie pas parce qu'on
y a lu vraiment une souffrance sans issue. On songe de la
meme fagon a Chariot de la fenetre dans Idylle aux Champs.
Un role comme celui du cocher Eehinan place Eupu

Pick parmi les meilleurs acteurs de l'ecran. II en est
d'autres pour montrer 1'etendue de sa valeur photoge-
nique, notamment cette excellente composition qu'il a
realisee dans Les Espions, de Fritz
Eang, que l'on donne en ce mo¬
ment a Paris.
Nous avonsannonce dans un pre¬

cedent numero le film Napoleon a
Sainte-Helene queEupu Pick realise
en ce moment d'apr£s le scenario
d'Abel Gance. Cette ceuvre contri-
buera, avec l'edition gencrale du
DernicrFiacre,2L faire connaitre chez
nous un cineaste, a juste titre consi¬
der^ comme l'un des plus interes-
pants d'outre-Rhin. A l'epoque ou
le cinema allemand abusait des
reconstitutions historiques ou des
fresques symboliques, Eupu Pick
cherchait ses themes de scenarios
dans la plus simple humanite. Il
prenait ses heros dans la vie avec
leurs petites joies et leurs peines
sans les vetir d'aucune intention
prealable. Est-il besoin de dire que
le seul expose (le leur destin nous
emeut davantage qu'un expression-
nisme arti ficiel dont on sent aujour-

d'hui, chez Pabst, Griine et Wiene, s'ecrouler toutes
les conventions ?
Eupu Pick s'est penche sur le secret des existences

quelconques. II en traduit d'abord la vie quotidienne,
les gestes sans cesse pareils; peu a peu, a travers les
affections, des inquietudes naissent, et c'est souvent une
profonde tragedie que 1'auteur nous revile. Son style
s'accorde a mer\7eille avec de tels sujets et le rythme
lent, parfois un peu iourd, par lequel Eupu Pick devoile
son temperament germanique, ajoute a Paction la plus
simple une emotion dont on ne se defend pas.

Sa technique rappelle la notre : utilisation du plein
air et des effets lumineux naturels; quelques gros plans
(l'objets (lonnant a l'ceuvre un sens de realisme plus
marque, images syncopees. On n'y per^oit pas ce sym-
bolisine qui nous a parfois choque chez Fritz Eang
et Robert Wiene et, pour etre plus modeste, son
ceuvre n'en est pas moins puissante.
II semble done fort desirable qu'a-

pr6s Le Dernier Fiacre, 011 tente en
France une; edition plus large des ban¬
des de Eupu Pick. Elle 11 e sont pas
inconnues puisque nous avons vu plu-
sieurs fois a l'affiche des salles d'avant-
garde les meilleures d'entre elles. Mais
le public moyen peut trouver lui aussi
dans ces ceuvres un spectacle a sa
portee. Autant cpie dans les banales
histoires dont on le comble, il rencon-
trera parmi les films de Eupu Pick
des scenes qui sauront l'emouvoir.
Le Rail, l'un des premiers films sans

sous-titre que l'on vit a Paris avec

curiosite ; LaPeniche tragique, La Nuil
de la Saint-Sylvcstre, Images de Naples
et de Sidle, L'CEuf de Colomh meritent
d'etre reedites ou prcsentes puisqu'il
en est que nous ne connaissons pas.
A ces ceuvres il faut ajouter encore
La Caseynate blindee, drame policier
moins original; Le Dernier Fiacre, dont
nous avons parle, et enfin cet admira¬
ble Canard sauvage, realise d'apres
Ibsen, avec une surete, une mesure
qui le placent tr£s haut parmi les
films dignes de demeurer. Nous atten-
dons aprds cela Une Nuit a Londres,
accueilli a Berlin avec succds et enfin ce

Napoleon d Sainte-Helene, cpii nous
apportera une orientation tout a fait
nouvelle du talent de Eupu Pick. P. E-

Lupu Pick dans Les Espions, de
Fritz Lang (en haut) et dans le
r61e du cocher

Lehman.
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Voici toute une brochette de jolies girls de la M. G. M. qui gazouilleront dans les nou-
veaux films parlants en cours de production. VoilS un joli chargement pour un camion.

Les "Wampas Baby Stars " de 1929 entourent Barrett Kiesling, presi¬
dent de 1'association des chefs de publicity. De gauche i droite : Loretta Young,

Josephine Duun, Caryl Lincoln, Doris Hill, Jean Arthur. Sally Blane, Kiesling, Anita
Page, Doris Dawson, Ethlyne Clair, Helen Foster, Betty Boyd, Mona Rico et Helen Twelvetrees.

de notre correspondant a Hullyn'oodt

haque annee les Wampas nomment treize futures etoiles. Ces jeunes lilies deviennent
alors les Baby Stars de l'annee. Les Wampas sont les agents de publicite des studios.
Wampas, c'est-a-dire Western Association Motion Pictures Agents.
Cette annee il n'y a pas eu de bal Wampas. Car on s'aperyut a temps que

l'affaire serait desastreuse au point de vue financier. Non point que le succte n'en
eut ete, comme toujours, considerable, mars les journaux de Los Angeles demand£rent tie
trop gros prix pour la reclame uecessaire. Ce qui 11'empeche que les treize jeunes
lilies suivantes sont les Wampas Baby Stars de 1'annee 1929 : Betty Boyd, Mona Rico,
Helen Twelvetrees, Doris Hill, Sally Blane, Loretta Young, Caryl Lincoln, Jean Arthur,
Anita Page, Josephine Dunn, Ethlyne Clair, Helen Foster, Doris Dawson.

Dans les photos illustrant cet article, les jeunes etoiles sont au First National Studios
de Burbank, a trois inilles de Hollywood et a dix de Los Angeles. Oh, mais oui, les
distances sont considerables ici! Une jeune actrice est nominee « Baby Shir »
si, durant l'annee precedente, elle a joue de bons roles et s'il est a croire que son
avenir cinematographique soit assure.

Doris Hill, une Wampas Baby Star de 1929, appartient a Paramount. Elle pese
108 livres, mesure cinq pieds et deux pouces et demi. Et j'aime bien Doris,
parce qu'elle lit Cinemonde.

Je lui fus presente l'autre jour. « All, c'est vous Jack Bonhomme, enchantee!
Dites done, entre parentheses, je ne veux pas me facher du moment que je
lie vous connais que dlaujourd'hui, mais vous pourriez bien ecrire quelque
cliose sur moi, de temps a autre. Voulez-vous? Nous serons tres bons amis si
vous faites cela. »— « Certainement,5fMiss Hill, je ne demande pas rnieux,
mais il faut que vous me permetttz, puisque vous lisez Cinemonde, de
faire prendre une photo de vous danl un de vos numeros. » — « O.K. » me
repondit la charmante brunette. (l.K. veut dire All Right. All Right
veut dire mille choses, mais priitipalement «Tres Bien ». O.K. c'est
de l'argot, et l'argot americain, ijussi bien que le frangais, a beaucoup
plus de charmes dans la bouche <1 une delicieuse enfant. Et voila pour-
quoi je puis vous offrir une Doris lisant telle une Madone pensive.
Sally Blane, une autre Wampas Baby Star de 1929, lit Cinemonde avec

son professeur de frariqais. « Bojour », me dit-elle, avec une cliarmante
difiiculte, Bojour, je 111'eduque, vos voyez. J'ai trds bien lu votre
dernitlre histoire. Mon professeur m'aide, naturellement. Kand je vais
travailler encor? Oil, je ne sais pas. Peut-etre bientot, j'espcre. L'a va
bien, oui, la sante, allons, bon, trds bon. Au revoiiiiir, et mon tres
bonjour aux amis de Cinemonde. Je les adddore tttousss, tres
beaucoup. Bye, Bye, see you again, old dear ! » Elle est trfe gentille,
avec ou sans parentheses, avec ou sans son sourire...

Jack Bonhomme.

Les "Wampas Baby Stars" disposent ddja
d'autos dignes de grandes personnes... Ces
voitures sont rapides, mais l'dcriteau present :
plus de 8 milles h l'heure (15 km.) h l'int6neur

« Pas
des studios » arransement oe a. brunyfr
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Doris Hill brfile de mar¬

cher sur les traces glo-
rieuses de Constance

Talmadge... Cinemonde
lui dit que sa beautd
et son jeune talent
peuvent tout espdrer



Ramon Novaroo
va faire

l ses debuts

\ a l'Opera
\ de Berlin

dans Cavaleria Rusticana,

hierarchie des artistes du chant? I,e grand acteur fera certainement sensation, car il a des idees particu-
li£res sur la manure d'interpreter les grands roles du repertoire.

«J ai, nous disait-il, ma conception du role du Due, dans Rigoletto. Ne me croyez pas possede de l'absurde
desir de rompre avec la tradition etablie par une legion d'artistes de premier rang. Mon apport particu¬
lar, si l'on peut dire, sera de mettre a contribution mon passe d'acteur, mes connaissances particulieres de
la sc£ne. J'ai joue le drame a l'ecran, je le jouerai sur la sc£ne lyrique, esperant ainsi donner a mes
interpretations plus de verite, plus d'huinanite. Par exemple, on represente generalement le Due, de
Rigoletto, conime un personnage cruel et antipatliique. Mon idee de ce personnage est toute differente.
Je le considere comme une sorte de Benvenuto Cellini qui demande a la vie le maximum de plaisir :
c'est un jeune esprit romanesque en quete d'aventures et non un etre sinistre.

« Cette assurance de ma part resulte sans doute des forces dramatiques que je sens en inoi et que je
trouve equitable d'experimenter dans ma nouvelle carriere. En tout cas, si je me trompe, on pourra dire
que j'aurai fait pour le mieux, tres honnetement et trds courageusement. »

Ramon Novarro adore sa mdre patrie, le MCxique, et il est lier de souligner que ce fut le public de
Mexico qui, le premier, reconnut la valeur de Mine Tetrazzini, le cel£bre soprano italien. II est lier

aussi de la beaute architecturale de 1'Opera de Mexico,
^^k «qui ne peut se comparer qu'a l'Opera de Paris ».
^^k « Ainsi e'est depuis ma teiulre enfance que je convoite

de chanter a l'Opera. Quand, avec mon fr£re, je vins aux
I ^^k Etats-Unis, je lis de mon mieux pour gagner ma vie. Je**k.^^k fus danseur, d'abord, puis la chance me fit connaitre

% ^^k Rex Ingram. Mon succ£s comme acteur fut rapide,
^^k mais, malgre ma joie, je voyais avec tristesse 111a vie■ ^ ^^k prendre une orientation toute differente de celle de
^^k mes reves. N'est-il pas juste que je retourne a mes
^^k premieres amours ? Ea M. G. M. me permet heureu-

ML--/ J sement, par un amendenient a mon contrat, de
fik*"" ^^k m'absenter pendant une periode de l'annee sufli-
■b , ^^k sante pour me permettre de remplir mes engage-
HggtiBkk^flj^^k merits »

^^k Ajoutons que Ramon Novarro espere jouer
^^k a Paris un des roles mentionnes plus haut,

probablement celui de Rigoletto. II se preoc-

cupe, d'autre part, (le la question de

^^k l'opera filme. C'est la le complement de1

^^k son reve de chanteur, et rien ne serait
> plus logique que de voir une gloire de

^^k l'ecran et une gloire possible de la sc£ne
U& lyrique donner a l'opera filme une irre-
^^k sistible impulsion.

All TODRNAAT

D'lINE CARRlfiKE

Le createur de tant debeaux roles de l'ecran,
dont certains tiennent

toujours l'affiche en depit
des annees, tel Ben-Hur,
paraitra bientot comme ve¬

dette du chant a l'Opera de Berlin.
« Je suis, disait-il recemment, sur le

point d'inaugurer ma nouvelle carriO-re.
Reussirai-je ? Je l'espire fennement. Tout
depend de mes capacites lyriques; mais nul
ne saurait le dire avant que je tente la grande
experience. »

Ramon Novarro est engage pour la saison
d'ete de l'Opera de Berlin, be Due dans Rigoletto,
Caravadossi dans La Tosca et I'elleas dans Pelleas
et Melisande, tels sont les roles dans lesquels il
tentera d'affirmer son talent.
Reussir a l'Opera n'est pas cliez le grand artiste

un simple caprice. C'est le but supreme des aspira¬
tions de sa vie entiihe. Au Mexique, pendant ses jeunes annees, avant qu'il ne vint aux
Etats-ITnis pour tenter la fortune, il revait deja d'Opera. Et lorsque, jeune vedette de
l'ecran, il repetait ses roles dans Scaramouche, Ben-Hur, Le Pa'ien et Flying Fleet la pensee
qu'un jour il pourrait satisfaire le desir de sa vie, de chanter ses roles au lieu de les jouer
devant un auditoire absent, etait toujours presente a son esprit. C'est alors qu'il decida
de faire ametiager sur sa propriety d'Hollywood un petit theatre dans lequel il pourrait
« se produire » devant quelques intimes. Sous la direction de maitres de chant, I,ouis
Craveure, par exemple, il ctudia avec l'ardeur du combattant dont la volonte est de vaincre
a tout prix.

Que sera Ramon Novarro sur la scene lyrique? Quelle place occupera-t-il dans la

dans Paillasse.

I
SSU d'une tres vieille famille provengale, Jacques de Baroncelli est ne a
Avignon. Re gout des arts et un besoin d'activite intellectuelle, l'attirerent
trds jeune a Paris. II embrasse la earriere journalistique et s'y fait rapideinent
un nom. Tour a tour redacteur a I'Eclair, a VOpinion, au Monde Illustre, il
se fait remarquer par une attention sans cesse en eveil et de belles qualites
de style, be cinema, alors a ses debuts, l'inttresse et reclame bientot toute son
activlte. Dds 1915 il est scenariste, metteur en scene, fonde une firine produc-

trice et realise ses premieres bandes: La Maison dc VEspion, Le Scandale, Le Roi de la Mer,
La Rafale, La Rose, Champi-Tortu, etc. Ce ne furent d'abord que des essais. Baroncelli
perfectionne peu a peu son metier, modifie sa technique et dans les ceuvres qu'il realise
ensuite, sa personnalite s'affirme tant par le sens que par la realisation de ses
sujets. Des cette epoque, Jacques de Baroncelli a compris toute la ressource que l'eclai-
rage apporte au film. II semble que ce soit la qu'il cherche en premier lieu afin de
donner a ses bandes l'atinosphire qu'elles reclament. Avec Le Reve, doht Andrce
Brabant et Eric Barclay etaient les interpretes, il tente ses premiers efforts dans
cette voie nouvelle ; la dUicate lumiere dont ce film etait baigne contribuait pour
beaucoup a rendre l'ambiance vaporeuse, le sens d'irrealite dans lequel Zola avait
situe son oeuvre. Ce fut un beau succ<!s, qui plaqait immediatement Baroncelli au rang
des bons metteurs en sccih- frangais. Avec Le Pere Goriot, de Balzac, il nous offrait
d'admirables eamx fortes et deja son nom sur un film semble garantie de sucete. II
entreprit ensuite la realisation de Roger-la-Honte, le celcbre mclodrame de Jules Mary,
defendant lui-meme en ces termes l'idee d'une adaption que d'aucuns lui reproclie-
rent: «...L'accident surgit souvent de la fafon la plus paradoxalc. II n'a cure de regie
ou de vraisemblance. Le malheur, avec les idees de malediction ou de punition divine
qui s'y attackent, a quclque chose de noble, dc grand- » II n'est plus temps de discuter sur
l'opportunite de cette adaptation. Disons seulement qu'elle eut pour interpretes
Signoret, R. Monteaux, Eric Barclay, Deneubourg, Maggy Thery, etc,

Jacques de Baroncelli se rend alors en Belgique et tourne, a Bruges, Le Carillon
de Minuit. ba ville chantee par Rodenbach lui offrait le cadre de ses vieilles rues et
de ses canaux, l'elegance de ses monuments, et le metteur en scene sut en restituer
toute la grace a travers une action emouvante. II fonde ensuite la Societe des Films
Baroncelli, sans pour cela interrompre une earriere si bien commencee et tourne, avec
Sandra M.lowanoff, La Legende de Sceur Beatrix, puis enfin Pechcur dllslandc. II
conviendrait sans doute de s'attarder davantage sur cette demidre bande parce
qu'elle represente encore l'une des meilleures reussites de Baroncelli. ba transpo¬
sition a l'ecran d'une ceuvre aussi connue et aussi profonde que cellc de Pierre
boti supposait beaucoup de risques. bes pages de cet eerivain sont plus difficiles que
d'autres a traduire en images parce que la poesie qui les revet reside moins dans le
recit, meme dans son expression, que dans une sorte de rythme interieur de la pensee.
Baroncelli apporte a cette realisation la conscience que nous lui connaissons et s'il
n'atteignit pas au chef-d'oeuvre que nous esperions, ce fut sans doute par exces d'at-
tention. Chacune des scenes de Pechcur tTIslande etait merveilleuse en elle-meme,
mais il manquait a l'ensemble la eontinuite du recit, une sorte de monotonie pnjfonde-
ment evocatrice. Certains passages restent parmi les plus beaux que nous devions a
Baroncelli, notamment la danse d'Yann et surtout la tempete finale que le realisateur
a traitee d'une matnere admirable d'originalite et de puissance. Cette image halluci-

nante des naugragfe appelant Yann parmi eux suffirait a prouver le talent de
son auteur. II faut rappeler aussi l'interpretation inegalable de Charles

Yanel et de Sandra Milowanoff ; ces deux artistes n'ont pas eu un
instant de defaillance ; ils furent Yann et Gaud tels que boti

les avait evoques. II ne serait peut-etre pas inutile—
apres en avoir revu le montage—deprojetera

nouveau cette ceuvre qui semble
oubliee. Combien d'autres.

En haut). Charles Vanel et
Sandra Milowanoff dans

'Pecheur d'lslande.

(A gauche).
Une scfene du Passayer.

(Ci-dessous). ba Femme du Voisin
avec Suzy Pierson et A. Roanne.
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LES L1VRES
Stendhal, qui n'ecrivait que pour le happy

few, a maintenant de nombreux admirateurs.
Ce sunt les stendhaliens et les beylistes : un club
el une elite. C'est aussi une foule de lecteurs qui
ne se croient ni stendhaliens ni beylistes et qui
goutent dans I ,e Rouge et le Noif un beau fait
divers, matiere a un beau film.
II n'est pas d'ecrivain qui puisse plaire da-

vantage a I'amateur de cinema : II sait prendre
au vol le detail a retenir, le marquer d'un trail,
Vexprimer d'un mot. « Rien ne lui echappe »,
observe Mine Marie-Louise Pailleron, qui le
montre en des voyages. « Ce qu'il dit n'est
jamais ce qu'on attend de lui, et les surprises
qu'il cause ainsi sont delicieuses » 11).
I 'n vrai cineaste de la plume. Et c'est pourquoi

sans doute il flit incompris de sun temps pour
etre si goute du nbtre. II avait preyu lui-meme
qu'il ne serait compris que vers igoo. II aura
tantbt un siecle et il n'a point vieilli.
Le commun de ses lecteurs. qui n'a pu

s'offrir la belle edition de ses CEuvres completes,
etablie par Paul Arbelet et Eduuard Champion,
sa lira done gre a M. Henri Rambaud d'avoir
extrait du fatras de la Bibliotheque de Grenoble
les deux jolis volumes de Lucien Leuwen, qu'il
vient de publier sous I'un des huit litres
auxquels avait pense Stendhal : Le Rouge et
le Blanc (2).
De cette oeuvre posthume — la seule dont

nous ayons le manuscrit, mais quel manus-
crit! — un certain Jean de Mitty avait donne,
il y a 35 ans, une edition tronquee et lrienson-
gere. Celle d'Edouard Champion, fort desirable,
est inaccessible. Celle d'Henri Rambaud,
quoique un pen chere, est a la portee du grand
numbre. En void le texte nu : pour les studieux.
suivront deux autres volumes contenant I'his-
tuire du texte, des notes et eclaircissements. Et
l'on aura ainsi, tirees an clair, les pages les
plus essentielles de Stendhal.
Stendhal etait asseq gourmand, sinon gour¬

met. Cue fine bouche et qui avait du gout
en tout.

Je m'etonne done qujl ne figure point dans eel
Art d'etre gourmand, oil M. Gaston Deri's a
renin ago recettes de gens de lettres. Mais il
en eiit aime la 15ne, qui est de Pierre Mac Orlan
et qui nous enseigne a faire cuire en cocotte,
dans une pomme de terre coupee en deux, une
alouette bardee de lard. Car cette Jaeon, qui est.
parait-il, de Jules Cesar, ne pouvait que plaire a
I'humeur cesarienne de Julien Sorel.

Noei, Sabord.

(1) Marie - Louise Pailleron : Les Aubergcs romantiqiics
{Firmin-Didot.)

(2) Stendhal : Le Rouge et le Blanc (Lucien Leuwen.) roman pos¬
thume 2 vol. (I'M itions Bossard.)

actuellement, ne poss£dent pas ses qualites ? De ce
premier contact avec la mer, Jacques de • Baron -
celli lie parut pas dequ. Des lors, toute une serie de films
devait avoir pour cadre les horizons larges de 1'Ocean.
Ee gout qu'il avait toujours ressenti pour la lumi£re
ardente trouvait la de magnifiques occasions pour
s'exprimer. Aucun decor naturel ne parait plus photo-
genique que celui du ciel et des flots. Baroncelli,qui con-
nait son metier, en a parfois tire de precieuses images.
Apr£s PScheur d'Islande, Veille d'A rmes, Nitchevo, Feu,
Le Passager deroulerent sur l'ecran des marines sombres
ou legeres, au travers desquelles transparait l'amour
de Baroncelli pour la mer et aussi pour ceux qui vivent
avec elle. De l'Islandais au lieutenant de vaisseau, une
belle phalange de marins s'anime dans les .films de Baron¬
celli. Void d'ailleurs comment il en parle : « Vhumble
coque aux voiles de tan, comme le torpilleur aux acicrs
geometriques et nus,ne convoque pour son service que des
energies nobles, n'em-barque que des cceurs virils. Parmi
ces hommes, ces heros, vous pourrez situcr les plus hauls
devouements et les plus sublimes'chevaleries : nulle dispro¬
portion, nul discorcie; c'est le cadre; c'est le lieu »

On remarque en effet que Baroncelli s'efforce dans
chacune de ses oeuvres a degager une haute pensee, a
faire vivre des caract£res nobles. C'est une intention
louable, mais dont la verite souffre parfois.
On retrouvait dans Duel ce meme souci adapte a un

drame de l'air qu'interpretaient avec talent Gabriel
Gabrio, Jean Murat et Mady Christians, ainsi que dans
cette bande plus recente intitulee Le Passager. Elle fut
realisee sur un scenario de Frederic Boutet. On pourrait
reprocher aux themes de ce scenariste de ne pas assez

tenir compte des possibilites cinegraphiques. Le Passa¬
ger est une etude psycliologique, un drame qui evolue
autour d'un fait accidentel, une expression individua-
liste, alors que le cinema semble plutot appele a traduire
le drame de l'homme en proie a sa fatalite, a son milieu,
aux choses contre lesquelles il ne peut rien. Malgre
rinsuffisance de ce scenario, Baroncelli put realiser
quelques scenes d'un bel effet. Parmi celles-c:, ilfaut citer
la liuit de Noel en mer, qui degage une poesie un peu
perimeemais toujours emouvante. Ee montage, dans cette
partie, est excellent avec les plans du passager, de la
femme, de l'enfant, des matelots, qui reviennent
alternativement, coupes de marines ou les reves de cha-
cun se devoilent en surimpressions. Charles Vanel fit la,
comme de coutume, une excellente creation.
Jacques de Baroncelli vient enfin de presenter en

meme temps deux oeuvres dont Cinemonde a dejh entre-
tenu ses lecteurs : La Femme du Voisin, comedie inter-
pretee par Dolly Davis, Andre Roanne, Suzy Pierson
et Fernand Fabre ; LaFemme et le Pant-in, dont le scenario
fut tire de l'ouvrage celebre de Pierre Eouys et qui nous
a revele une nouvelle vedette, Conchita Montenegro.
Dans un pays comme le notre, ou les vrais cineastes

sont rares, Fceuvre d'un Baroncelli ne doit pas etre
negligee. Sans doute, ne trouvons-nous pas toujours dans
ses films la maitrise que l'on voudrait y voir. Cela tient
settlement a la faiblesse du rytlune, car de Baroncelli
sait ordonner ses scenes, arranger ses decors et faire
jouer ses interpr£tes. On ne peut demander a tout le
monde d'avoir du genie. Baroncelli a du talent, ce qui
n'est pas le privilege de cliacun dans le domaine du
cinema. Pierre Ekprohon.

Feu, film romanesque de J. de Baroncelli, met aux prises la passion et le devoir.

M. Anthony Asquith
au travail

(De notre correspondant de Londres).
On ne peut mieux dire d'Anthony Asquith qu'il est

l'un des «leaders » de 1'esprit nouveau du cinema eu

Angleterre.
Fils du defunt lord Asquith, le grand homme politique

anglais, il sort d'un milieu d'ou les cineastes viennent
rarement. II est venu au cinema, non pour suivre les
sentiers battus depuis ses debuts, mais avec rintention
bien determinee de ne se servir que de ses propres idees
et de les appliquer a l'ecran. Avant de commencer a faire
des films, Anthony Asquith etudia toutes les methodes de
production en Europe et en Amerique. II approfondit
toutes les idees qui m£nent actuellement le cinema depuis
la redaction du scenario jusqu'au montage final. Puis,
il vola de ses propres ailes. II a'recemment prouve que
ses principes n'etaient pas mauvais. Son premier film
Shooting stars, d'une technique nouvelle, s'ecarte de la
manure ordinaire de developper Faction et presente
beaucoup de nouveaux angles au point de vue photo-
graphique. Son film suivant Underground (Ee Metro) fut
un autre succ£s.
Actuellement, M. Asquith travaille aux British Intrue-

tional Film Studios k Welvyn Garden Gity, ou, avec une
troupe d'excellents collaborateurs, il tourne des films qu
prouveront que toutes les manures de filmer n'Ont pas
encore ete trouvees en Europe ni en Amerique. Son tout
dernier film. Le Cottage d Dartmoor,sera, un film sonore.Ilse
deroulera dans 1'immense prison de Dartmoor qui est
bien connue en Angleterre.
Et c'est a 26 ans que M. Asquith a deja realise tous ces

films et obtenu tous ces succds.
Pat Henry.

M. Anthony Asquith prenant un gros plan de Noah Baring pour son
dernier film Un Cottage a Dartmoor. Derrifere, Mrs Patrick Campbell.
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L'HISTOIRE RE

SALLY BLAKE
Dans la r&nssite des d*loiles am&ricaines
de cinema, il y a fou/ours une pawl
de faerie... mais aussi beaucoup de
labeur, de volonlG, de t£nacite .. .

SAEEV BEANE, une
des Wampas Baby
Stars de 1'an nee

1929 et une des
etoiles de Radio
Pictures (ancienne-

ment F B. O.), est nee dans
l'£tat du Colorado, a Salida,
en 1910, le 11 juillet.
A l'age de trois mois, la

famille de Sally quitta la ville
de Salida pour celle de Fos-
terville (Kansas). Ea, parmi la
beaute naturelle du pays
renomme pour sa verdure, la
future etoile veait les premie¬
res annees de sa jeunesse.
Mais il etait dit que Sally

et ses parents devaient encore
voj-ager. Et c'est tr£s heureux
qu'il en fut ainsi et pour Sally
et pour son nombreux public
d'a present. E'ouest des Etats-
Unis devait la revoir, et c'est
a Salt Eake City que les Blane
vinrent habiter quelque temps avant de se decider finalement a venir demeurer en

Californie. A l'age de huit ans, Sally arrivait a Hollywood, accompagnee de ses parents.
Son education fut commencee a l'ecole de St. Brenan, de Eos Angeles, et fut finie au
couvent de Ramona, dans la bonne ville d'Alhambra.

Eorsqu'elle etait encore tr£s jeune, Sallj7 ainsi que sa sceur Eoretta Young et leur frere
Jackie travaillerent dans quelques films de Paramount et d'Universal.

Maisce n'est qu'en 1926, il y a un peu plus de deux ans, que Sail}' commen^a vraiment
sa carri^re cinematographiqiie. Ce fut un certain jour, un fameux certain jour pour elle,
comme vous allez le voir, que se passa-cette chose que nous attendons tous un peu et
qui frappe quelquefois a notre porte pendant notre sommeil. Elle dejeunait au 11 Montmartre"
avec Joan Crawford, une autre Baby Star des Wampas, lorsque Weslev^-Ruggles, le
directeur, fut attire et par son cliarme et par sa beaute. Ruggles demanda a etre presente
immediatement et cela fut fait ainsi qu'il le desirait grace a l'aimable chef d'orchestre
du fameux cafe. Ruggles dirigeait a ce moment-la une serie de films scolaires pour la com-
pagnie Universal. Ee directeur offrit tout de suite une tache importante a la jeune Salty,
toute rouge de plaisir.

E'excellence du travail de la jeune fille pendant les trois mois passes au studio d'Uni¬
versal lui fit obtenir un contrat avec Paramount. Depuis lors, le succds de Salty Blane
n'a fait que grandir et ses roles sont devenus de plus en plus importants.

Durant la duree de son contrat avec la compagnie Paramount, Sally Blane joua dans
Wife Saver, savec Wallace Beery et Raymond Hatton ; Fools for Luck, avec Chester Conklin et
W. C. Fields ; Shooting Irons, avec Jack Euden, et, dans The Vanishing Pioneer, avec Jack Holt.

Elle fut pretee par Paramount a d'autres organisations de Hollywood. Ce fut grace a
un tel arrangement qu'elle joua pour la compagn'ie F. B. O., cette compagnie des cendres
de laquelle devait naitre l'actuelle Radio Pictures a laquelle appartient l'etoile Sally Blane.
Parmi les films F. B. O. dans lesquels Salty Blane joua alors, citons Dead Man's Curve,
avec le fils de Douglas Fairbanks; Her Summer Hero, avec Hugh Trevor; King Cowboy, avec
Tom Mix, et aussi Outlawed, avec Mr Mix, le cowboy supreme.

Grace non settlement a sa beaute mais aussi a son talent, Salty Blane se vit consentir
par William Ee Baron un long contrat avec F. B. O. et depuis que M. Ee Baron est devenu le

vice-president de la nouvelle
organisation R. K. O., Sally
est une des etoiles des Radio
Pictures.

Cc fut meme elle qui fut
engagee la premiere.

Salty7 n'a ni les cheveux
courts 11 i les cheveux longs.
Elle est haute de cinq pieds
quatre pouces et demi et
p£se 118 livres. Ses cheveux
sont bruns, presque dores.
Salty aime jouer au tennis,

nage bien et danse a la
perfection. Que voulez-vous
de plus?
Deux des soeurs de Sally,

Eoretta Young et Polty
Young, sont en train de
inonter, elles aussi, l'echelle
du succes.

\%
/ J. L.
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LA LE(^ON : le professeur donne, avant de tourner, les derniers conseils & la future vedette. (Photo extraite
du film de MM. Pierre Ramelot et Ren6 Alinat : Voulez-vous [aire du cinSma ? (Edition «£quitable-Film»).

Comment je ne suis pas devenue Vedette
Jamais, au grand jamais, je n'avais lu les « PetitesAnnonces » des journaux; un jour, par le plus

grand des hasards, je m'amusai a parcourir
minutieusement les « Offres d'emploi ». Une
emotion extraordinaire me penetra, j'eus l'im-

_____ pression que j'allais trouver quelque chose...
__ Et je lus: Cinema demande debutants et debu-
mmamum tantes pour tourner petits roles tout de suite.

S'adresser Studio Fernand, rue de la Haye.
Tout de suite je me dirigeai,le cceur battant, vers ce
« Studio Fernand », porte merveilleuse qui devait
m'ouvrir le paradis des stars !

Je serai Pearl White, ou Gloria Swanson ! pensais-je.
Non je serai mieux : « Marie Louvain, la grande ve¬
dette frangaise. »

Je traverse une cour effroyablement sale et remplie
d'objets heteroelites. Je m'engage dans un couloir tres
sombre que je franchis a tatons, et me voici dans l'anti-
chambre du studio Fernand!
Un homme pale, maigre, sale, me demande si je

viens «.pour rannonce« et me prie delesuivre: ilmem£ne
dans une grande salle malpropre. Une scdne en tient
tout le fond. Des decors affreusement fanes roccupent
en ce moment.

Je m'assieds tout au bord d'une vieille banquette
pour ne pas trop ramasser la poussidre qui l'habite.
J'attends quelques minutes.
Deux hommes entrent doucement et s'installent

sur une autre banquette, face a celle que
j'occupe.
Deux femmes, l'air inquiet, hesitent un instant sur

le seuil et se decident a venir partager «ma » banquette.
La plus jeune serre contre elle son petit sac a main,
dans un mouvement craintif.
La porte ne s'est pas refermee. l'homme qui me fit

entrer, m'appelle.
— La premiere arrivee!
C'est moi!
A sa suite, je pen^tre dans le bureau directorial.
— Le directeur! annonce-t-il et, sans rien ajouter, il

se retire...
Le bureau : une table, deux chaises, M. Fernand,

crane chauve, lunettes d'or, regard sournois, mains
grasses qui pianottent sans cesse sur de vagues papiers
etales en desordre.

— Alors, Madame? Mademoiselle?
— Mademoiselle.
— Ah! vous desirez faire du Cinema?
« Comme vous avez raison! Ah ! des yeux de star!

un sourire, Ah ! photogenique, je vous en reponds!
J'ai deniche moi, vingt et un acteurs remarquables
en six mois. Us gagnent a l'lieure ou je vous cause (sic),
trente mille francs par jour a Iyos Angeles!
«All!Us m'ont oublie...! Vous etes jeune, mineure?...

Ah ! vous avez vingt-deux ans. Eh bien ! vous viendrez
au cours trois fois par semaine. Je pense que dans un

mois vous passerez brillamment Texamen qui vous
permettra l'obtention d'un petit role dans notre prochain
film. Cent francs par jour. »
L'espoir renait en mon coeur.
Je remercie et me dirige vers la porte.
— Un instant! Le nom de notre future vedette?.
— Marie Louvain.
— Parfait! vous me verserez trois cents francs,

frais d'examen compris! Si vous ne pouvez pas tout
payer aujourd'hui, j'accepterai un arrangement. Inutile
de dire que cet argent vous sera rembourse si, ce que
je ne crois pas probable, nous ne vous faisions pas
tourner.

Je donne mes trois beaux billets etregois en echange
un superbe regu dument signe et paraphe!
J'avoue que j'ai mal dormi ce soir-la!
Le lundi, je vais bravement au cours.
Lo. salle me parait moins malpropre : un rayon de

soleil a suffi pour chasser la tristesse qui l'habitait
l'autre jour. Nous sommes nombreux; je compte quatre
hommes, cinq femmes.
Le metteur en scdne, grand, blond, accent polono-

amerieano-germanique, fait son entree, nous examine
et se presente avantageusement :

« Monsieur Robert, metteur en scdne des plus grandes
vedettes du monde», puis il pivotesur les talons, escalade
lestement le tabouret et nous invite a l'ecouter :

— Nous allons commencer immediatement une petite
sc£ne :

Une jeune dactylo apporte des lettres a son patron
pour les lui faire signer. Voici le bureau, cette table.
Allons ! vous, monsieur... voulez-vousmonter ? La dactylo,
une de ces dames.
II designe une grande fille outrageusement fardee

qui se retrousse pour sauter sur la scdne.
— Asseyez-vous, monsieur; derridre, mademoiselle,

vous arrivez, comme ceci...
Suit une naive sedne de seduction d'mi patron par

sa dactylo.
C'est mon tour; je me sens ridicule et gauche.
La legon se termine avant l'heure.
Nous partons.
Une jeune fille sort avec moi, m'adresse gentiment

la parole et me demande de m'accompagner.
On reve chez elle de la voir faire du cinema. Elle ne

se sent d'aptitudes pour rien. Alors, autant ga qu'autre
chose ! Pauvres gens !
Le mercredi, on nous inculque les principes de la

grande sedne de drame. C'est ridicule, de plus en plus
grotesque.
Le jeudi, M. Robert essaye de nous apprendre a nous

maquiller.
Il faut achetcr une boite de maquillage. Je paye

encore, mais refuse obstinement de me laisser toucher
la figure par lui.
Main tenant on va travailler la grande scchie d'amour...

M. Robert me fait monter sur la sc£tfe avec lui.
Au moment du « baiser final »,je lui envoie une de
ces gifles qui comptent dans la carri£re d'un homme!
M. Robert a encaisse sansmot dire : 11 sourit, aimable,

et passe a autre chose !
L'examen est fixe a lundi, dix heures.
Trois legons! Trois cents francs!
Boite de maquillage, soixante francs!
Le lundi fatal, j'arrive au studio a onze heures. II y a

foule, plus de cent personnes s'entassent dans la cour,
sous la porte. La concierge grommelle et balaie avec
fureur.
Poussidre atroce, epaisse comme du brouillard!
Qu'est-ce qu'on attend?
M. Robert s'avance.
— On est en retard, a cause de la grande vedette

qui rait partie du Jury : son auto a eu un accident!
En fin, a midije passe. J'ai opte pour le drame.
Attention!
Dans la salle, derri£re une table, deux femmes, le

directeur et M. Robert, un papier devant eux,
m'examinent.

— C'est bien, ga sufftt!
Je me sauve, sans un segard pour mes collogues

poires!
Quinze jours plus tard une lettre arrive, on me prie

de passer au studio Fernand.
Le studio est propre, remis a neuf : papiers, peintures,

banquettes,\lecors. Devant mon etonneinent, M.Robert,
souriant et aimable dans un complet gris clair, tout
neuf! me dit :

— Un incendie de cheininee. L'assurance a paye!
— L'assurance?
M. Fernand parait et me fait asseoir dans son

bureau.
— Ah ! Mademoiselle ! splendide. Ah ! admirable ! Ah !

Vous assistez a la lecture de notre prochain film, ici
meme, demain a trois heures. Une surprise, un second
role!

— Serait-ce vrai? Je n'ose me rejouir. Mais voici
la vraie surprise!

— Vous aurez cent cinquante francs par jour, Mais...
nos frais sont enormes; mon dernier film s'est mal
vendu : je vous demanderai un tout petit apport de
debut :

«Oui presque rien : douze cents francs.Vous toucherez,
a la fin du premier mois, l'interet de cet argent en plus
de votre fixe ; c'est-a-dire : quatre mille cinq cents francs,
plus...»
Je n'ecoute pas le reste, et me sauve en courant.
Des larmes de rage que je ne peux plus retenir coulent

sur mes joues.
U11 dernier attendrissement.
« Marie Louvain », comme cela aurait bien fait sur

une affiche!
Yvonne Picabia.
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Guy de Pivello. — J enny Jugo est allemande. Vous l'avez
vue dans Casanova oil elle jouail une silhouette tr£s peu impor-
tante. Par eontre dans Looping the Loop elle interpr£le leprin-
cipal role feminin aux cot£s de Warner Krauss et de Warwick
Ward. Vous pouvez lui ecrire a la U. F. A. Slahndorferstrasse,
77-105, Neubabelsberg, Allemagne.
Yolande B. — Je me demande qu'est-ce que cela peut vous

interesser de connaitre la taille de Gloria Swanson. Que vous
importe si elle mesure 1.20 ou 2.50. Lst-ce que cela influe sur
le talent. Non n'est-ce pas. Demandez-moi quels sont ses films,
sa nationality, son adresse; k ces demandes je vous repondrai.
mais pas a celles que vous me posez qui sont, reconuaissez-le.
loin de presenter un interet reel. Et j'espere que vous ne vous
facherez pas de ces remarques. Nous avons publie tout
receinment une tres belle photographie de couverture repre-
sentant Constance Talmadge. Nous parlerons bienlot de sa
sceur Norma au cours d'un article tres documente. Vous n'aimez
pas Ramon Novarro avec les mous-aches; c'est dans le film Un
certain jeune homme, que vous l'avez vu ainsi; en effet, il est
mieux le visage compl^tement rase.
Vive Cinemonde. — Mais non le film parlant n'est pas neglige

en France pas plus que le film sonore. Ainsi plusieurs films de
ce genre sont en prepara'ion, lels que Broadcasiing, La Voir
de sa Maitrcsse et Coup de Roulis. I,e cinema frangais traverse
actuellement une crise tr£s grave, il est a souhaiier qu'il en
sorte vic'orieux; le public et par consequent les lecteurs de
Cinemonde doivent favoriser son essor en reclamant aux direc-
teurs de cinema de programmer des films frangais.
I. Iday. — i° Pour vous procurer les numeros de Cinemonde:

vous n'avez qu'a nous adresser la somme de 2 fr. 20 en timbres-
pos'e et nous vous les adresserons par re'our du courrier ; 20 Le
cinema es un excelleid educa'eur. 11 peut e re un bon ou un
tnauvais maitre. cela dipend des films qui sont presentes. Nous
avons publie a cesuje' une iuterwiev de Mme Chiappe femme de
notre prefet de police, dans lequel celle-ci nous paflai du
cinema moral: 30 Aldo Rosano a lourne dans Ulie d'Amour,
Werner Fuertlerer dans plusieurs films de la U. F. A. Quant a
Anny Ondra elle a in'erprete le principal role feminin de Poupcc
de Vienna, Suzx Saxophone. Les A ventures d'Anny et Anny de
Montparnasse.
dont kiss me. — Pour ecrire a Louise Brooks vous n'avez

qu'a adresser votre lettre aux Films Sofar. 3, rue d'Aujou, car
cette artiste va tourner pour cette societe dans un film de Rene
Clair intitule Prix de Beaute. Voici par contre les autres adresses
demandees : Clara Bow. Studio Famous Players Lasky, Hol¬
lywood, Cal; Jean Dehelly, 19, rue de l'Annonciatiou, Paris;
Andre Roanne (ioo° edi'ion) 104, rue d'Amsterdam : Suzy Vernon,
46, boulevard Soult, Paris. Le cinema frangais vient ac uelle-
ment aprds le cinema americain et allemand. Vous vous tor-
turez l'esprit pour savoir quel age je pourrais avoir! Eh bien.
mettons en're 5 et 75 ans. 11 y a de la marge, vous n'avez qu'a
choisir, petite indiscrete.
Tweaker. — Greta Garbo est une grande artiste qui est tr£s

populaire en Amerique. Les films dans lesquels elle parut avec
John Gilbert out ete accueillis la-bas avec 1111 tr£s gros succ£s.
Que de ques'ions vous me posez. Je ne puis repondre a toutes
car elles sont par trop indiscr£tes. Si vous desirez, maigre tout,
qu'il vous soit repondu, adressez-vous a une agence de detec'ives
prives qui enverra un policier a Hollywood enqueler sur place.
Greta Garbo a tour.ne dans Anna Karenine, La Tentatrice et
La Chair et le Diahle.
Arthur Angelo. Comme je l'ai dit ici plus de cent sfoi

il est tres difficile de reussir dans 1'interpretation du cinema;
si vous suivez ce courrier, vous avez du lire mes reponses aux
lecteurs qui comme vous desiraient faire du cinema. Allons!
abandonnez ce chimerique projet.

Jenny Bengi.ia. — C'est malheureusement vrai. le sexagenaire
que je suis n'est nullement photogenique. Ecrivez a Jaque
Catelain en adressant votre lettre au studio de Billancourt,
quai du Poijit-du-Jour, a Billancourt. C'est Luio Trenker qui
interpretaii !e principal role du film La Montague sdcFe; vous
le verrez bien oi dans Le Drame du Mont Cervin que vient de
presenter la Luna Film.
Liliaxe Baei.s. - - Alice Terry tourne aux studios Rex Ingram

alaViciorine, Nice, vous pouvez lui ecrire a cette adresse. Marion
Davies, Ramon Novarro, Greta Garbo et Lorelta Young sont
des vedettes de la M. G. M. Adressez vos lettres aux s.udios
Metro Goldwyn. a Culver City, Cal.
Paysanne de Prevy. \'ous avez perdu la photo dedicacee

que vous a adressee Jean Dehelly? Quel malheur ! Heureusement
que cet artiste est un charmant gargon et qu'il vous en enverra
une nouvelle si vous lui ecrivez a l'adresse suivante : 19, rue de
l'Annonciatiou, Paris. Mais attention, prenez mieux soin de
votre second envoi; la jeune paysanne dans Verdun visions
d'Hisloire es! une jeune Meusienne qui fut engagee sur place par
Leon Poirier ; je ne crois pas qu'il existe deux films l'un en cou-
leurs, l'autre eu noir et blanc, du film Le Cheik qu'interpretait
Rudolph Valen ino. Ah ! Ah ! vous etes presque de la corporation,
puisque secre aire du president du conseil d'adminislration
d'une societe de film et vous'frequentez les presentations. Nous
nous y sommes peut-etre rencontres.
Maryse. — Nous avons publie un portrait de Raquel Torres

dans un recent uumero. C'est une nouvelle vedette decouverte
par la Metro Goldwyn et qui a debate au cinema dans Ombres
blanches. Vous avez du recevoir le numero de Cinemonde qui
vous manquait car nous vous l'avons envoye d^s la reception
de votre lettre. Atlendez encore quelque temps pour la reliure
Nous en parlerons dans un trds prochain numero.
Mad. Paulus. — Res in erieurs du lJerroquet vert out ete

tournes au s udio de la rue Francceur.
Helene Chouquette. — Non Cinemonde et Cine-Miroir

sont deux journaux differents. Le premier es'dirige par Gas'on
Thierry e Na h Imbert, taudis que M. Jean Viguaud est le direc
teur du second. II exis.e d'ailleurs cntre ces deux journaux
d'excellen'es relations. Vous savez, il faui excuser mon con rere

et ami Jean Camera de Cine-Miroir s'il ne vous a pas encore
repondu. II est comme moi harcele de demandes et comme il
ne dispose pas de 16 pages par nutnero. bon nombre de ses
reponses doivent attendre. Je lui en parlerai d'ailleurs des notre
prochaine rencontre. En attendant, excusez-le, car c'est un
charman< gargon : mais si. nous parlerons des arlis'es frangais
et de Lily Dami'a. Nous avons publie recemmen! un article
sur Dolly Davies el un autre sur Gina Man£s. Les Helene du
cinema. Quelle question ! Je connais Helene Hallier HeRne Dolly
et... HeRne de Troie.
Ludovic. — Puisque vous diles avoir des idees de scenarios

de films, pourquoi n'avez-vous pas fait le coucours organise
par Cinemonde, Paris-Midi et les Cineromans. Ce sont les socie-
t£s portugaises qui apres les avoir achetes adaptent au gout du
public de la-bas les films frangais; non il n'existe pas a Paris
d'ecole de cinema donnant des cours du soir aux candidats
opera'curs; ce que vous pouvez faire c'est de vous adresser a
un opera'eur qui tout en vous prenant comme aide vous appren-
dra le metier. Puisque vous desirez correspondre avec des lec
teurs portugais, je vous signale que dans un precedent courrier,
j'ai donn£ l'adresse d'un officier portugais desirant correspondre
avec un.lecleur frangais de notre revue.
Vabamoscha. i° Les deux tit res de livres sur Valentino

que vous in'adressez sont ceux de deux livres differents publics
par deux edileurs distincts; 20 C'est tout a fait exact: Ivan
Mosjoukine est marie avec AgiRs Peterson.

L'Homme au Sunglith.
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Ce liouveau film oil parait Joan Crawford porte pour titre : Jeunes Filles moderncs. Ce titre semble justiful! Rappelons que Joan Crawford est fiancee a
Douglas Fairbanks junior.


